





C APIT VL AIRE 

O V 

Recueil des principaux chefs du 
procès d’entre le S. B. D. &c. 
appellant de Meilleurs les dele¬ 
guez delà P.D.L. 

Et Dame Ml D. L. C. fa femme, four- 
fuiuant la diffolution de leur ma- 
ri âge :> intimée. 

I le Philofophe Socra¬ 
tes, &C apres- luy par in- 
terualle de temps An^ 
tonius Ijulianùs célébré 
orateur Romain , ayans 
àdifcoiirir for le fubiet 
des my Itérés d’amour,au. parauant fe voi-i 
letent la face, pour demonftrer la honte 
fecrette qui nous failit, quand il eft qne- 
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ftion dedefcouurirîa pudeur de nature. 

L’appellant iflu d’vneilluftremaifon, 
&: comme nourri aux bonnes mœurs, 
craignant d’offenfer fur vn trai&é peu 
charte vos plus chartes oreilles,defireroit 
volontiers de pouuoir pratiquer ce traie 
en voftre endroit hel damtio caujk, potins 
■quant herecundix, comme difoit Seneque: 
N'eftoit que fa femme oubliant tout le 
relpe&à luydeu, &: reiettant arriéré ce 
qui doit toufiours luire fur le front de 
fon fexe,le force &c contraint, à leur hon¬ 
te commune,de.reueler ce vergongneux 
fccret de mariage, quoi reëtefattumfic ap¬ 
pétitfetri ~Vt tamen erubefeat ~videri. 

Pour cefte caufe il vous fupplie de co- 
fidererauat toute œuurel’importace de 
la charge qui vous eft comife par le S .fie- 
ge A poftolique, en la place duquel vous 
auèz à iuger , afin que félon l’aduis du 
Sage fidelis l>ejlra légatio partibmægrisfanitas 
fit, ôc qu’il ne fe prefente occafion de dire 
comme autresfois par vn vieil Romain 
mhil ex fide aùt indufiriè agi pojfi , nififub ocu- 
lis ipfius Pontificis. 

En fécond lieu de vous ferieufement 
reprefenter quelle peut eftré la confe- 
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quence de la rupture de ce grand &: my- 
ftique Sacrement de l’Eglifeque Dieu a 
daigné inftituer dans le Paradis terreftre 
en l’cftat d’innocence,aulicu que tous 
les autres n’ont elle ordônez qu a la fuite 
du crime de nos premiers peres, &: apres 
leur peché:Et encores quand il s’agit de 
le diiïouldre à l’appetit de ce miferable 
fexe,quitralportéde vaines ialoufiesne 
fe bande iamais que cotre fon bon-heur, 
bref auquel on nepeut de h court indul- 
ger ; 

Qutn yagaprofitât frœnk naturel remàtU. 

En 1 année fut traité 5c célébré 
le mariage des parties,foubs tels aufpices 
que le plus fauorable Thalaflion pour¬ 
voit delîrer. Voires que li la liberté Fefcé- 
nine permet de parler honneftement de 
la^confommation d’iceluy,lanui& eftanc 
venue 

Hic nuptam petit iÜa l/irum^ coiere reduSîa 
Corpora,certa ter um pari terfulcauit arundo , 
Etpariterfxis hdtferunt tela meduüvs. 
Tellement que foit par gaillardife nu¬ 
ptiale ou curiofîté venant d’ailleurs-y^ 
nonVenmanxia «mrf?quelques dames pro¬ 
ches parentes de l’elpoufec auroient eu la 
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veuëdti linceul tefmoin ducongrezab- 
folu, dont eft fai&e mention au zz. du 
Deuteron. 

Ainfifc paiïentdeux années ou enui- 
ron que lefdites parties ayaris vefeu en 
bonne paix &; vnion, fe rendans mutuel¬ 
lement Tvn à l’autre la debte conjugale: 

Sacra thon conufq-, noms thalamôfq-, recetes , 

Prirn tique diledltrépetentesfoedera le Eli. 
en fin comme l’efprit de la femme, pour 
fbn imbecilité fe rend aifément fufeepti- 
bled’imprellionsfiniftresjféroitaduenu 
que ladite intimée auroit pris vne ima- 
ginatio friuole qui eftoit à craindre pour 
ell c^nemra i ugalia coniux non benefèruajfit. 

Et furcefte deffiance ouialoufie n’au- 
roit fait confciece de prendrel’eftbr chez 
fes pares., qui au lieu de la renuoyer à Ion 
mary>auquelpar laloy diuine elledeuoic 
adhérer, comme ay an t efté faite 1 a chair 
de fa chair,les os de fes os,au contraire 
lauroient iniuftement retenue & ftimu- 
lee à celle pourfuite de diftolutiÔ du ma- 
riagede fon elpoux & d’elle, fondée fur 
la prétendue impuiflànce d’iceluy,&: au¬ 
tres faits purs fabuleux,qu’il luy euft efté 
plus honnefte de taire, quam ^rotinm ~vrbi* 
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Pondéré res alta fylua & calîgiite merfivs. 

Toutesfois le malheur auroit voulu 
pour ledit heur appellant, que comme la 
corruption du fieclc a donne le cours li¬ 
bre à tel les procedures -dédit funccontaoio 
Ubem&dabittnplures , au lieu quen dou¬ 
ze cens ans que la pudeur auroit polTedé 
l’ame , & couuert le vifage des matrones 
de France,à peine le feroit-il autant meu 
de procès en telles‘matières qu’ils font 
auiourd’huy frequens &: iournaliers. 

Ainfiaulieu d’admonefter deprim’a- 
bord, tant par l’Official de Sens,premier 
iuge,qucMeflieurs les deleguez de la pri- 
mace de Lion,&;femondre la femme du¬ 
dit appellant de ce qui eftoitde fonde- 
uoir,defon honneur, &du refpeddela 
qualité, ilsluy auroient, pour le portés 
faueur trouué en leur endroit, prelté i’o- 
teille h propice, &: tellement rebuté l’ap- 
pellantfon mary, quille peut dire auoir 
ouylecoup de tonnerre apres laveuëde 
rcfclair,qui fe donne deuant, c’eft à dire, 
auoir foulfert condemnation auant la 
preuue, bien qu elle fuiue apres par l’or¬ 
dre deiuftice. 

Ce qui luy baille fubied de vousfup- 



plier en ce dernier conflid , ybi rcsad ma - 
nos rediit>&L\z caufe eft reduide à Ton der¬ 
nier reffort, de vouloir aufïi meuremenc 
délibérer fur icelle, comme le iugement 
en a efté précipité tant par le premier que 
féconds iuges, afin que la vérité eftant 
pleinement defcouuerte,ne i’vne ne lau- 
tre des parties ne puiffe ou doiue auoir 
regret à quelque euenement qui en puif- 
fe arriuer. 

Combien que ledit appellant fouftien- 
ne que tout ce qui eft de droid milite de 
fon cofté, & qu’il ne fe trouuera par le 
procès caufe quelconque apparente ou 
valable, pour laquelle fon mariage auec 
ladite inthimee ait deu eftre déclaré nul, 
puis que toutes les folemnitez, tant de la 
police ciuille que du Sacrement de l’E- 
glifeyont efté entièrement gardées. Et 
que quant à fa prétendue impuiffance, 
dont fadite femme luy fait impropere, 
pluftoft à la honte d’elle qu’au détriment 
delavraye vérité, c’eft vnfaux pretexte 
que quelques mauuaifes langues luy ont 
chauffé en refte,pour tafeher à les mettre 
en diuorcc : Ces mauuaifes langues défi* 
quelles l’Ecclefiaftique dit auec abomi¬ 
nation 


nation cap. 10 . illasdifterfiffe domos degente 
ingentem , ciuitates murât as dejlruxtffi, & do¬ 
mos magnatum ejfodijfi. 

Car premièrement fa virilité fc iuftifie 
par l’afpeéfc de l’habitude de Ton corps, 
qui eft le plus fort argument que Platon 
en fes Loix &: noz Iurifconfultes anciens 
eulfent en vfage auant Iuftinian, pour la 
recognoiflance de la puberté ou virilité 
desperfonnes .Platolib.n.delegib. Vivian. in 
fragm.tit. 11 .luflin .§. i .injlit. qui b us modis tu - 
telafinitur. 

Habitude du corps manifefte pour la 
virité en ce qu’il porte barbe, par la force 
& efpailfeur de laquelle,comme certains 
Philofophes du palfé lujfsifapientem pafcerc 
barbam fouloient tefmoigner leur malle 
& courageule aufterïté, auffi les Eunu¬ 
ques & chaftrez n’auroient efté en répu¬ 
tation degent effeminee, linon pour la 
raifon de Iuuenal, quod tlhsgenxmolles 
dejperatio barba. 

Ioint que ledit lieur appellantfedef- 
couure âuoir vne voix malle,forte,^tel¬ 
le que plulieurs des plus robuftes &c de 
condition plus virile n’ont pas commu¬ 
nément. De forte que livn ancien poëte 



Latin affeuroit pour marque de virilité, 

cui "V oxgaüulafiit O* ramum robora/cere^Yap - 
pellantfepeutiullemét preualoir de ce¬ 
lle prefomptio: adioullees ces autres cir- 
conftaces de l’habitude de Ton corps,que 
lesPoëtes n’attribuent qu’aux plus maf- 
les d>C plus vigoureux, queis duns horrent 
denÇifsima fem corporel , & axtllas >f lucus 
inumbrant, mais fur tout, &: qui ne fe peut 
dire qu’auec préfacé d’honneur. 

Qgibus irt indomitoconflatior inguine neruus . 

Quant noua colhbus arborinh&ret. 

Audi met-il en faid pour fécond lieu, 
qu’eftant de celle habitude de corps il a 
confommé fon mariage auec ladite in- 
thim cc &Zonam foluit diu ligatam : Non 
par les moyens ridicules qu’ellefuppofe, 
mais par l’effort naturel de fon fexe, &: 
comme parle Homere 
» JitÀASwfyto'VceV -TZ-sA-d cLvfyiïv V)<hyjVOUlXXàV 
X\d»'7n rt £ ivvvç '(rfaCrt/cd/soci rifà /mi ynvooi* 
Quainlî ne foit, ladite Dame inthi- 
mée ayant fubi interrogatoirefur ce faid 
par deuant l’Official de Sens, ores que 
de prim’abord elle l’ait voulu opiniâtre¬ 
ment defnier : Toutesfoispreffeeenfîn 
de la force de v enté pr odent e dixit confcien - 


tiafeci , hors-mis qu'elle auroit tafché d’y 
apporter du defguifement 3 & vouloir fai¬ 
re accroire , idem digitum quodcaudampojje 
JaUcem. 

Et toutesfois,d’autant qui la vifite or¬ 
dinaire en tel cas pouuoit leuertout ce 
doute ,&c que pour celle caufe ledit fleur 
appellant l’auroit inftamment requilè, 
iamais par la refillence de fa femme il 
•n’auroitfçeuy paruenir,bien que l’on ne 
deu fl:faire plus de difficulté de 1 uy reuer- 
ler la pudeur,qu’elle auoit eu de hardief- 
fe( pour ne rien dire de pis)àreuelèt cel¬ 
le de fon màri, Carc’eftvne talion d’e- 
quité réciproque, & comme dit Pliocy- 
lide 

ot h 7mQ^'7vy, , èfe^eSïXAiridé(Ayiiioi7i}t 

Adioullé, que pour comble de toute 
preuue& la plus frequente qui fepuifle 
pratiquer à celle occurrence, ledit Sieufr 
appellant fe feroit offert au cogrez, pour 
demonllrcr à l’efpreuuequ’ilàuoitdar- 
reelion,intromiffion &: eiaculationàlùy 
controuerfees, & partant que toutes ççs 
circon fiances concurrentes, n’y auoit 
lieu de diflbudre fon mariage du chef de 
ràptetenduëûnpuilTance H 


— — nondum tibi bella ~\idetw 
Hocfaw>exfpe£ias nunquid & parias* 
Ne faifant rien au contraire, ce que la¬ 
dite Dame inthimee auroit pofé pour 
prétendu fondemct de fa caufe, que puis 
que ledit Sieur appellât auroit recogneu 
&: demeure encores d’accord , n’auoir 
aucuns tefticules ou dajntiers appa¬ 
rents extérieurement dans le Scrotum 
leur fiege ou bource ordinaire : Telles 
preuues euflent efté &: feroient encores à 
prêtent fuperflues, pour la confequence 
qu’elle; en tire, que les tefticules font les 
vrais tefmoings de la virilité, & que fans 
iceuxnefepeüuent naturellemét acom- 
plirles œuures du mariage. 

- Car la refponcc à cefte obiedion, eft: 
Que fi la loy diuine defend à la femme 
de ne ietterlesyeux ou les mains pétu¬ 
lantes aux parties où la honte de fon ma¬ 
ry fe cache, à moindre raifon doit-il eftre 
permis à l’inthimee de diüulguer qu’elle 
ait ce reflentimët de celles de fon elpoux, 
Nànenim (difoit Quintilian) focietdte con+ 
iugali omnia adeomifcenmrPvt animus non ha- 
beat aliquodfecretum. 

En fécond lieu, que prefuppofé qu’il 


n’ait les deuxglandules furnommees tef- 
moins de virilité pour apparentes, cela 
n’empefche pas qu’il n’en ait d’occultes, 
veu tant d’autres parties cachées au corps 
humain,que pour n’apparoiftre pas nous 
ne doutons neantmoins y eftre, Notam¬ 
ment noftre Ame qui eft la vraye endele- 
chiedes parties vitales , toutesfois com¬ 
me difoit Cyrus das Xenophon, ne laîftê 
de produire lès effeds dans noftre corps, 
ores qu’elle n’y foit ny veue ny maniee. 

Ioind que félon le difeours des chapi¬ 
tres z8,de l’hiftoire de lob, Nature 
a caché tant foubs mer quefoubs terre, 
vne infinité de chofès rares &: precieufes, 
que pour cela nous ne deuons douter y 
eftre, par la raifon qu’en déduit bien am¬ 
plement Lucrèce, au liure premier de lès 
naturelles, 

Corponbus c&cvs quoniam naturagerit'rcs , 

Vt nequeant oculis rerum primordia cerni 

—--- ac corpora multa necejpej } 3 

Confiteareejfein rebus necpojfe yideri. 

C’ell pourquoy par tout l’Ëdid Edili- 
ticnnous voyons que nos Iurifconfultes 
f'mettpt en pareille categorie les vicesap- 
parentsoulatens, &par argument con- 
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traire tes perfe&ions latétes ou apparent 
tes : Meimes qu’en matière d’interefts la 
loyfait autant d’eftat delà bonté intrin- 
feque qu’extrinfeque , attendu que par 
rintelligcce de l’efprit ellepeutreceuoir 
pareille eftimation, l.cum quid.jf. de rébus 
credittsd.botutatts.jf.de em 61. l.~\>nica . C.de >e- 
temnumifmat.potefîdtb. I1. tit. i o • 

Çoîffideré d’ailleurs que fuppoféque 
ledit fieqr appeilant n’ait les deux glan- 
dulesappellees tefmoins de virilité ma- 
nifeftes &c apparentes. Cela n’empefche 
que la fubftance de vérité n’y Toit infe¬ 
rieure, d’autant que les chofes peuuent 
eftre de foy véritables ou faulfes fans tef¬ 
moins, Mi fera bercle coditio mortalieaits qua¬ 
do tam omnibus qu<tt inter nos geruntur tejiem 
adhiben oportet,tta parumfacit ye ri tas . Et la' 
maxime de droiét tient que pourueu que 
la vérité fubfifte de foy l’affirmation ou 
denegatiqn de ceux qui en parlet ne peut 
en rien altérer lafubftâce d’icdled.ajfùm- 
jp tto.ff\ad municipales dfiforte.ff.de caflr.pecul. 

Adiqufté que fans lefdits tefmoins ap¬ 
pareils ledit fieur appeilant epad’autres 
qui n’ont moindre efficace pour la preu¬ 
ve deia virilité,comme ceux qui ontefté 


prétouchez de l’habitude de Ton corps, 
te fur coutdefon plumetifen bonné for¬ 
me, car la loy dit que telle piece authen¬ 
tique eft de pareille force que les tef- 
moins pour bien fournir vne produdio. 

Bref comme Paufanias ne fut moins 
bien conuaincu de la trahifon de la Grè¬ 
ce, pour auoir efté les tefmoins cachez 
defl'ous vne voûte du temple de Iuno 
Chalcœcos & que la rébellion d’vn grand 
feigneur de France ne fut moins bien vé¬ 
rifiée parle Roy Loys Xl.pour auoir feu¬ 
lement efté entendue de quelques tef¬ 
moins cachez derrière vne tapiflerie par 
fon commandement, que s’ils euflène 
efté manifeftes te apparens. 

Au cas pareil ne doit rien dépérira la 
vérité de l’eftat viril duditfîeur appellant 
ce qui luy eft obiedé du defaut de l’appa¬ 
rence de fes tefmoins, pource qu’il lésa 
cachez dans le corps, attendu qu’il n’au- 
roit onc fouffert aucune excifion, te que 
fuppôfé que la conftitution commune 
de nature foit au contraire, toutesfois 
Nilprohibet raris nomen inejje meum. 

Outre que les conftitutionsciuiles& 
canoniques ne difpofent moins des cas 


rares &: extraordinaires que de ceux qui 
arriuent le plus communément l.fed 
pater.famil.ff. de Iudic. /. antiqui.ff. ^ 
pctrsheredh.pecat.can.inCanonicUdiJl.19.can . 
apojiolicacan.cenamonenjêm dijl.56. notam¬ 
ment les textes qui parlétdes Eunuques 
& Spadons font fort frequens és liures 
4e l’vn &; l’autre droid* 

Auffi n’eft-ce le premier priuilege 
que s’attribue nature en la varietéde tout 
ce qui vient en dire, d’où Pline a pris 
fubictde dire en fon hiftoire naturelle, 
lib. 11. cap. 3. Mihi contuenti fe perjuaft re~ 
rum natura, nihilinçredibile exiüimare de ea 
etfwgula quidem qu&facit in die s et horasqm 
enumerare ~Valeat ? c&terum eiuspotentia appro - 
bat, nihilabea fine aliquaocctiltiore canfagi- 
gtu,hb.zz. inprefationeibidem. 

Toute la difficulté donc du procès 
femble retomberfur ce feul point,defça- 
uoir fi celuy qui n’a point de tefticules 
apparens eft incapable de cÔtrader ma¬ 
riage, s'il eft inhabile ou impuiflantàla 
génération quafifunerata ilia parte corporis 
qua Hercules effe debuit pour vfer des ter¬ 
mes de Petronius, &c fi en confequence 
,4e ce,le mariage contradé auecluy peut 
dire 


eftre déclaré nul & comme non aduenu. 

Or d’autant que larefolution decefte 
difficulté dépend principalement de la 
cognoiflance des maximes de la philofo- 
phie naturelle &: de la medecine, pource 
qu’eftant vne fois décidé fi le Spadon 
n’ayant tefticules apparens peut engen¬ 
drer ou non : La queflion de droid eft 
fort facile par apres à refoudre. 

Pour celle caufe ledit fieur appellant 
prétend vous monftrer qu’en termes de 
Phyfique&de medecine, celuy qui n’a 
tefticules apparens eft capable de la gé¬ 
nération, & de là colligera qu’en termes 
de Théologie, de Iurifprudence, &: de 
droid Canon, enfemble de Philofophie 
morale, le mariage contradé auec luy eft 
bon,vallable &: légitimé,confequemmét 
ne peut eftre pofterieurement refolu. 

A commencer donc l’ouuerture de ce¬ 
lle queftion par laPhilofophie naturelle, 
quelle authorité peut eftre de plus grand 
poids fur le fubied d’icelle que de ce 
grand 8c incomparable Philofophe, qui 
pour fa parfaidc cognoiflance dés cho- 
fes plus fecrettes a mérité d’eftre furnom- 
mé le Génie de Nature? 

C 



Cet Ariftote donc trai&ant exprefle- 
ment la prefente queftion au liurc pre¬ 
mier de la génération desanimaux,chap. 
4 .dit, que nature a mis les tefticules aux 
vns par dedans, aux autres par dehors fé¬ 
lon la dureté ou molleiïe du cuir &: de la 
peau : d autant que fi les tefticules auoiet 
vncouuercle trop dur ils deuiendroient 
inutiles, àcaufe que le fperme enferoit 
endommagé:s’ils l’auoient trop mol, ils 
en pourroient eftre refroidis, &c confe- 
quemment rendroient le fperme non ge- 
neratif. 

Pour cefte confideration, dit-il, audit 
chap.&: au iz.fubfequét, la plus- part des 
Oifèaux, des Poiffons Vautres animaux 
qui n’ont point de tefticules, ou les ont 
renfermez dans le corps, font les plus 
prompts &c plus chauds au coit: D’autant 
que tant fen faut que le manquement 
des tefticules empefche la génération, 
qu’au contraire les tefticules feruentcÔ- 
me d’vn meandre, comme d’vne bonde, 
ou comme d’vne porte pleine de tours &T. 
deftours finueux pour retarder le cours 
de la femencefta tenir en branle & en fu£ 
pens, bref pour luy feruir de contrepoid s 


ainfi que la pierre eft pendue à la trame 
d’vn Tifferand, pour donner cours efgal 
&r plus commode à la nauettequi court 
&: recourt deftiis. 

Lemefme Ariftoteadioufte aux deux 
chapitres prealleguez, & autres fubfè- 
quents au mefme liure, que les tefticules 
font feulement ce bien à l’homme que 
d’amelioreraucunement ladite fèmence 
ainfi par eux tenue en arreft, que pour 
cefte caufe ils fe recrefpent &:mouton¬ 
nent, bref fe reuuerfent dan s le corps filr 
le point de l’ade du coit, de peurd’eftre 
refroidis par l’air extérieur, &: pour fe re£ 
chauffer d’auantageau dedans. 

D’où l’on peut colliger, que tant fen 
faut que celuy qui n’a aucuns tefticules 
apparens ( n’ayant toutesfois foijfFert au¬ 
cune excifion comme l’appellant)foitin- 
habille, froid ou impuiflant à la généra¬ 
tion,qu’au contraire il y eft plus vif, plus 
prompt &: plus chaud que les autres, & a 
l’eiaculation plus foudaine quefilauoit 
des tefticules, d’autant qu’ils ne feruênt 
que de barre pour retarder le cours de la 
fèmence. 

Cela eft fi véritable que le mefme Ari- 
C ij 



Ilote allégué audit chapitre 4 . comme 
chofeaduenue defon temps,qu’vn Tau¬ 
reau mcontinet aptes Ton excifion ayant 
faillyfurvne Vache, l’emplit toutesfois 
de Sperme genetatif,pourçe que les con¬ 
duits d’iceluy n’eftoienr encores retirez; 
Cequidemonftre qua plus forteraifon 
vnljommefans.tpftiçules apparents, ne 
laiffe d’auoir l’eiapulatiÔ du fperrne, veu 
quemefmes vn çhaftré long temps apres 
fa puberté acquife, ne laide d’auoir celle 
faculté iufquesàçeque les conduits luy 
foient retraids les vai ffeaux tant pre- 
parans. que deferans bouchez. 

Voila donc pour ce qui eft de la philo-, 
fbphie naturelle, &c ne faut pas douter 
quei’efcole des Médecins qui a iuré aux 
paroles opinions de ce grand Philofo- 
phe, ne s’accorde én cela toçalemet auec 
la dodrine dp fo.n Maiftre. 

Or pour le monftrer par l’anatomie 
des vaiffeaux feruans à l’arredion, intro- 
miffion & eiaculatio du fperrne, qui font 
les trois parties requifes pour l‘a eonfom- 
mation du mariage, nous trouueros que 
les tefticules ne font nulle fondion en¬ 
tre icelles. 



Car quant à l’arreétion, les Anatomi- 
ftes tiennent que lemembre virilaplu- 
fieurs ligaments fpongieux prefque fem- 
blables à la fubftace de la ratte,où fe trou- 
uentplufieurs ramifications &:entrela£- 
fures de plufieurs petites veines, arteres, 
&: filamens nerueux contre lanature des 
autres, contenant gros fang & noir , le¬ 
quel afliegc de ï’efprit de concupifcenee* 
& agité par le feu d’amour illec eriuoyé, 
enfle &: leue la corne axe brufquePriape. 

l/intromiflïon procédé outre les eau-’ 
fes que deflus^des ventofitez pleines d’e- 
fprits vitaux qui treflaillent du cœür,cn- 
femble de la chaleur de concupiïcenee, 
& appétit naturel,lequel prend fa fource 
dufoye 8c des reins, &:delà felpand; par 
les parties génitales. > ; ^ 

A l’efgard. de leiaculation, elle pro- 
uient no pas des tefticules au moins pu¬ 
rement 8c fimplemen tpaiins des vaifleaux 
i fpermatiques qui font fixen nobre î qua¬ 

tre preparans 8>C deiix ciaculatoires ou 
déféras: quant aux préparas depuis'qu’ils 
fortent hors de la grande capacité delà 
tunique appellee péritoine, ils fe refliefc 
chiflent en plu fieur s replis &: anfra&uo- 


fitez en forme de varices,afin qu’en fi Iog 
chemin la matière de la femëce qui n’eft 
encores que fang, foit préparée à conco- 
dion ou pluftoft cuide en iceux par fi 
longue demeure. 

Entant que touche les deuxeiacula- 
toires, ils procèdent des paraftates vari¬ 
queux ou veines aiîiftantes aux tefticules 
dcfquels elles font vnefubftaccfeparce, 
& feulement font entortillées fur iceux, 
ou coulent defius comme vne corde au¬ 
tour de là poulie, puis fe rencotrans auec 
les preparans, montent par leurs voyes 
dans le ventre,fans que les tefticules leur 
lèruët d’autre chofe que de contre poids 
qui balance le flux de l’eiaculation. 

Dont refulte qu’il n’importe en quel 
endroif foientles tefticulesou dansl’in- 
terieur à l’enuiron de l’os pubis, ou bien 
dans le fcrotum, ains au contraire, que 
quand ils font dans Hnterieur, l’adede 
la génération en eft plusviftementpar- 
faid, pource quelesvafes preparans &: 
eiaculatoires n’ont point tant àdefeen- 
dre& remonter comme quand Tes tefti¬ 
cules font dans ferotü en partie plus bafle 
&: fubiede à vne intempérie extérieure. 


Car veu que la proportion du corps 
humain cft admirable en toutes Tes par¬ 
ties, ne faut point douter que quand les 
tefticules ne font defcendus iufques au. 
fcrotum, pource que les veines crema- 
fteres aufquelles ils font pendus font 
trop courtes , que les veines paraftates 
dont procèdent les vaifleaux eiaculatoi- 
rcs ne foiét aufli proportionneez de mef 
me, comme on void au corps de la fem¬ 
me ou les vaifleaux fpermatiques font à 
la proportio des veines cremafteres, auf- 
quelles font pendus leurs tefticules en 
l’interieur de la matrice, &: pourtant ne 
fe voient pas, d’autant qu’ils font pendus 
plus court que ceux du commun des 
hommes. 

Toutcequedeflus donc recueilli des 
liures des Médecins &: Anatomiftesplus 
excellens , tant anciens que modernes, 
demonftre qu’vn homme non chaftré ne 
exfequé, & qui toutesfois n’a aucuns te¬ 
fticules apparens,eft autant ou plus ca¬ 
pable de la génération que ceuxquiles 
ont apparens, d’autant qu’à ces derniers, 
le tefticule pendant eft comme le frein 
ou la bride de leur appétit charnel dont 



les autres font affranchis pour ce qu’ils 
ont la carrière libre pour faire vn cours 
plus chaud & violent. 

En fécond lieurefulce des moyens que 
deffus, que les tefticules font fi petit of¬ 
fice à la génération que par maniéré de 
dire ils feruet plus d’archers pour faire la 
garde à la porte des vaiffeaux fpermati- 
ques,àfin d’empefcher qu’ils ne fè iettet 
à la foule, que non pas qu’ils facent au¬ 
cun miniftere notable en l’ade Vcne- 
rien qui a tant d’autres parties &: anfra- 
duofitez pour faire cuire & digérer lafe- 
mence: Tant y a que fansiceuxfepeut 
faire rarredion,rintromifîion,&:nefèr- 
uentquefi peu que rien à l’eiaculationj 
partant le defaut d’apparence d’iceux ny 
ne peut empefeher vn mariage d’eflre 
contradé, ny contradé, nelepeutdif- 
foudre. ' 

G’eft ce qu’il efehet maintenant de difi 
courir par les raifons tireesde la Theolo- 
giejurifprudencejdroid Canon &C Phi- 
lofophie morale. 

Quand à la Théologie fi nous vbulos 
commencer dés l’inftitution du mariage 
aide de l’authorité de Dieu, &c en l’eftat 
d’inno- 



*) 

d’innocence de nos premiers peres: Def- 
lors fut prononcé que la feule mort de 
l’vn ou l’autre des conioinéts les pouuoic 
deliurerdu ioug du mariage. 

Et comme fi Dieu preuoyant l’incli¬ 
nation naturelle du futur fexe féminin à 
ce qui feroit de l’œuure de la génération, 
luyeuft voulu impofer ce ioug de n’exi¬ 
ger du mary la debte coniugale, nifi qua- 
tetmsfacerepofset comme parlent les Iurif- 
confultes,il auroit apres le péché pronô- 
cé cotre les femmes, en la perfonne d’E- 
uc celle effroyable &c irreuoquee fènten- 
ce ’inpitü’n tir» hxEnt concupifcentia tua ad 
defidcrium Viritut cap. 3 .gen. 

Vray efl qu’en cet endroit le texte vul¬ 
gaire dé la Bible lit erit fubiedta yiro&ip- 
Je dominabitur fw/,qui reuient aucunemët à 
l’autre, mais la verflon literale au pied du 
texte Hebraique efl plus flgnificatiue 
pour demonflrer que la concupifcencc 
de la femme doit eftrebridee au vouloir 
&: pouuoir de fon mary, attendu qu’il efl 
chef d’elle,qu*il efl corne dit Medee dans 
Euripide Stcaro 7 yç tv m >[mutos > qu’il a fon 
corps en fa difpofition &; non elle réci¬ 
proquement, comme naturellement I© 
D 



fubied cft inferieur enpouuoirquefon 
feigneur Ôc maiftre. 

Que fi nous lifonslediuorce permis 
auxluifsparlez4.du Deuteronome, &: 
chap . 6 . delofephe au 4. de fes Antiqui- 
tez, nous le deuons prendre comme per¬ 
mis &C indulgé pour la dureté du cœur 
de ce peuple,non comme approuué, ain- 
fi que noftre Seigneur nous l’auroiten- 
feignéde fa bouche dans S. Matthieu 
chap. 19.S.Marc, 10. & S. Luc, chapitre 
i6.S.Paulen la première aux Gorinthiés 
chap.7.bailleurs. 

Et encores ne trouuerons nous point, 
qu’en toute ladide ancienne Loy, fe foit 
faite aucune diffolution pour caufe de 
prétendue impuilfance de mary ou fleri- 
lité de fa femme,ains au contraire les ma¬ 
riez réduits en ce malheur, auoient re¬ 
cours aux prières & œuures de peniten- 
ce,recognoiffans que tel defaut de lignee 
procedoitde l’ire &maledidio de Dieu, 
Deuteron. J.Reg. i.cap.i .T? film. 117 . Luc& cap. 
1. Philonleluif au traidé des loyers &: 
des peines du peuple Iudaique. 

Que fi de ce pas nous defcendons à la 
loy de l’Euagile, ce point nous y demeu» 
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rera pour confiant Carrelle , qu’il n’y a 
nulle caufe en icelle , pourraifon de la¬ 
quelle ce grand & ineffable Sacrement 
en noflre feigneur IefusChrifl & fon E- 
glife puiffe eftre diffolu .Pau.adEphe.cap.f. 

Car ce qui efl dit es paffages de S .Mat¬ 
thieu,S.Marc,&: S.Luc préalleguez,que 
l’hôme peutreietter fa femme pour cau¬ 
fe de fornication, cela fentenddela feu¬ 
le feparationdu iitl, comme l’ont enten¬ 
du S. Pau 1 au pa{Tage précotté, S. Ierofmç 
in epitaphio FabioU. S . Ambroilè ad Rom.cap. 
y.S. Auguffin Mmcdenuptiit&cocupijcen- 
tia , &: comme l’a decidétant le Concile 
Mileuitain can. 17. que le dernier Oecu¬ 
ménique tenu à Trente Seff.z4.can. 7 .&: 
non que pour celle lèparation du li&, le 
Sacremet du mariage foit du tout refolu. 

Ains au contraire telle &ô li grande efl 
laforcede ce lien, que mefmesencores 
que les conioin&s des-mariez foiët con* 
uolez en de fécondes nbpces, toutesfois 
félon l’auchorité de S. Augultin potimïn - 
ter feconiuges funt etiam feparati quam inter 
alios cjuibufcumadh&ferunt. Tellement que 
fil appert par apres que fur fauffes preu-* 
ues, ou précipitamment le premier ma- 
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riageait eftéannullé , force eftauxpre- 
miers conioin6ts,à peine de crime de co- 
fcience,de retourner enfemble, pourcc 
quetoutainfi que lame apoftafieedelà 
foy ne perd le facrement d’icelle, ny aufli 
les conioinds feparez Tvn de l’autre.Zow- 
bardmdijlin. 31 .^.fenten. can. requifimjli 33. 
quœji. I. can D/fque adeo. 31 .quœft.j. 

Mais ce qui femble de plus admirable 
furcefubieceft , que ce facré iougdure 
mefines apres la mort,comme nous pou- 
uons recueillir de la queftion faide à rto- 
ftreSeigneur parles Sadduceens de la 
femme des feptfreres,fçauoirauquel d’i- 
ceux luy faudroit fe reioindreau iour de 
la future refurredion. Et pour celle eau- 
le par tous les Royaumes ^Républiques 
mieux policées les vefues apres le trefpas 
de leurs maria, iouy dent des mefmes ho- 
neurs,priuileges,preeminences,Scprero- 
gatiuesiquef’ils viuoient encores, pour- 
ce que par leur décès ce nœud gordien, 
celle chaine aimantine,& ce lien fi ferme 
n’ell réputé rompu .l.filij $. itiduaff. ad mu¬ 
nicipal- § • non tantum auth. de nupt. 

Et tant s’cn faut que ladite Loy Euan- 
geiique repute les hommes en qui les or- 



chics n’apparoiflent, pour incapables de 
ce grand Sacrement du mariage, Qu’au 
contraire il ne nous eftrien chanté plus 
fouuent que cet oracle falutaire, 
bent yxoresjfmt tanquam non nubentes. 

Comme fi noftre Seigneur , & apres 
luy S.Paul, vouloitdire,quen l’ancien¬ 
ne Loy la génération cftoit trefineceflai- 
re, tant pour la multiplication du Mon¬ 
de , qu’auflipource qu’il falloit que par 
continuatiation du fàng és familles , le 
fouuerain Meflie enpriftfanaiflance&: 
origine. 

Mais auiourd’huy qu’il eft venu , que 
tempos yidetur in colle£lo, & qu’il faut rem¬ 
plie le Ciel de vierges , corne les nopces 
ludaiquesremplifloientla terre dépeu¬ 
ple fécond , telle obligation precife à la 
génération,n’eft plus fi neceflaire : N on 
que fur ce prétexte les mariez Ce doiuent 
refufer mutuellement la debte coniuga- 
le, mais qu’en defaut de lignee ils ne di- 
uorcent pas l’vn d’auec l’autre, ains fup- 
portent leur imperfection mutuelle, &: 
viuent comme frere &: fœur, fils ne peu- 
nent viure corne mary &: femme: A quoy 
fe rapporte ce qu’eferit Tertullian defpct - 
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donibui yolutttarikpropter ChriflumfaSl'tA. 

Quel!au contraire ils peuuentviure 
comme homme & femme,ainfi que l’in- 
timee a recogneu au fait qui s’ofFre,auoir 
eu la cohabitation de l’appellant fon ma- 
ry,Ne faut nullement douter que le ma¬ 
riage ne foit prou confommé, ores que la 
lignée ne s’en foit enfuiuie'fitoft : Car il 
ne peut eftre vn plusparfaiCt mariage 
queceluy de IefusChriftauecfonEglife, 
&neantmoins, comme dit Arnulphus 
Euefque deLizieux,qui floriffoit y a qua¬ 
tre cens tant d’annees, en fon Sermon in 
Synodo^la. confommation ne s’en fera qu’¬ 
en rautrefiecle,lors qu’il fera dit. Media 
no6le clam-orfaSlus eft> eccefponfus y mit. 

Bref pour conclurre ce point de Théo¬ 
logie, Vomin.de Soto furie 4. desfentences 
diïïin&rt^.qu&ft. 1. articulo z. Siluefteryer. 
matrimonium.%. §. 1 6. <&PetrusPaludanus 
grand Théologien s’accordant auec eux 
décident que celuy qui n’a aucuns tefti- 
cules apparens,pourueu qu’il ne foit cha- 
ftré ne exlèquc , doit eftre cenfé capable 
du mariage, pource qu’il a la vertu & fa¬ 
culté generatiue actuellement, ores que 
non parauenture effeCtuellemenc, car ce 



ne peut eftrequ’vn vice accidentairc de 
fterilité, pour lequel ne fe peutny doit 
difloudre vn mariage - can. non enim 31. 
qu&ft.i.can.nonfilet. 31. quœfi. 4. can. fit. & 
fiq.$z.quefi. 7 . 

Veu mefmes que S. Thomas paflant 
plus outre tient que i’adte du coit n’efl: 
point de reflence du mariage ains feule¬ 
ment la puiflance au coit,quifaiët qucn. 
contractant mariage ny a point eu d’er¬ 
reur de la femme en la croyance del’ha- 
billité de l’homme aux œuures d’iceluy, 
en confequencè dequoy ne peut il pofte- 
rieurcmëteftrerefolupour ce qu’ilafub- 
fifté des le commencement. D .Thomas, 
3. parte fummdt quejl. 58 .arti. 10. 

L’opinion duquel enfemble dudit So- 
to au pacage preallegué , femble eftrc 
fondée fur la glofe du Canon hi qui 32. 
quejl. 7. qui décidé que h Sfadohabetyir- 
i gam arreêiamfiue refiluatfpermafiue no , quod 
fit tbi matrimonium , nam talts famfadt mu- 
lieri,ficut mulier fatisfacit ~Viro fine refiluat fi¬ 
ne non, nec fimper reqmritur quod in matrimo- 
niofit filiorumprocréatio^quiaJufficit quod non 
euitent prolem , can. filet. 32. quejl. 1. 

Et en cela comme toutes les fciences 


ont une mutuelle correfpondance & af¬ 
finité entre elles, aufli la Iurifprudéce de 
laquelle maintenir efehet parler fymbo- 
life& faccorde fort auec la Théologie, 
quoy que les Iurifconfultes la plus part 
ayent efté payensunais le mariage a touf- 
iourseftéen tel refped enuers toutesna- 
tions,tant policées qu’agreftes & barba¬ 
res , quelles auroyent prefque fur le fub- 
ied d’iceluy fuyui d’vtj commun accord 
ce qui eft des plus fecrettes notions delà 
nature. 

Quand le Iurifconfulte demande fi le 
mariage auec le fpadon eft vallable il di- 
ftingue comme le Théologien,fi ceftvn 
chaftré ( car fpadon eft le nom general 
comprenantfouzfoy les Eunuques cha- 
ftrez,Thlibies Thlafies &: autres l^Sfado* 
num.ff.de l/erb.fignific.) fi doc c’eft vn cha* 
ftré,le mariage qu’il contrade doiteftre 
cenfé nuljpource qu’il,eft réputé pour 
incapable de lageneration-«<?c arrigitipfe 
& quenturpariat quod fm PolU nihilî 

Encores que l’Efcriture fainde nous 
tefmoigneque Putifar Eunuquede Plia- 
rao eftortmarié pourcedit Rabi Kimhi 
qu’il n’auoit la verge couppee, que Phi- 
loftrate 


loftrate parle d’vn Eunuque Babylonien 
furpris fur le fait du coït,& que le Philo¬ 
sophe Phauorinus fe foitautres-fois van¬ 
té que tout Eunuque qu’il cftoit, on le 
foupçonnoit d’adultere, corne aufli Cy- 
rillus dans Suidas alfeure que tels Eunu¬ 
ques prouueu qu’ils ayent eftéexfequez 
fur le tard, retiennent beaucoup de la fa¬ 
culté du coït, & font fort ardents à l’acte 
Vénérien do^o-res à.<n\yx.lv{9 ctr 

xoActçocmy àvoqX'ais $ 'àxo/g^aj. 

Mais tant y a que puis que telle efit la 
commune notio du droid des gens, que 
ces chaftrez font incapables de la géné¬ 
ration , nous tiendrons pour refolu que 
ce font ceux que l’vn & l’autre lexe a de 
couftume d’auoir en abomination, font 
ceux que les Grecs appellét demy-hom- 
mes demy-femmes,ny hommes ny fem¬ 
mes , font ceux a qui Dieu deffend l’en- 
tree en fon tcmplc-Deuteron.i^Soni ceux 
que les conftitutions canoniques prohi¬ 
bent d’eftre promeus aux faindes ordres* 
que les loix ciuiles rcpoulfent rcicttcE 
des charges publiques. 

Sont ceux que les Orientaux confï- 
ftoiegt aux cabinets de leurs femmes fri- 


bufcumcoire non pojfcnt 3 dit Ammian Mar¬ 
cellin lib. 18. &: lefquels pour ceftecaufe 
Accurfe dit eftre propres à garderies Da¬ 
mes fubiettes à leur plaifir glojf.l.fin autem 
jf.de étdilit. ediêï. qui par tout ledit filtre 
font appeliez mal-fains &C vitieux l.y. O* 
aüvjf eodemy/i qui l’Empereur Leondef- 
fend le mariage par fa conftitution c>8. 
exprcifeàce, desnopces defquels Iuue- 
nal&: Martial fe rient, les comprenants 
quelques-fois foubs le nom general de 
fpadons-cww tenev ~Vxorem durâtfpado 3 bref 
dont Ouidedit en l’Elegie 3. du 2. defes 
amours. (feruas.) 

H à mihi quod dominam 3 nec ~\ir 3 necfœmina 
JMLutua nec Venens jraudia noffe potes , 

Qm puens pnmus gemtaha membra recidit. 
Vulnera qu&fecit debuitipfepati. 

Telle efpece d’Eunuques ou fpadons 
cftfans doute incapable du mariage de 
l’œuure delà génération,comme le trai¬ 
te élégamment Théophile au § ex, tyi* 
xotvmiouf de adopt. aux Inftitutes, ce qui 
les rend aui}I incapables de l’adoption 
•quodnaturarntmititurl. z.ff. de adopt. 

Mais quant aux Ipadons non mutilez 
ne exlèquez,qui neantmoins ne font nez 



qu’auec vn tefticule ou auec deux non 
apparens, toute la Iurifprudence refoule 
qu’ils font capables du mariage, l.fi ferua. 
§ .ide iure dotium qu’ils peuuent adopter 
D. L z. qu’ils peuuent faire teftament &: 
inftituer heritiers, l.fed efi quœfitumff. de li- 
beris <&pojlumis^quomam nec £tas necjlerilitas 
eiimpedimeto ejlyjecus in caflratü 3 qu’ils peu¬ 
uent manumettre matrimoni) caujaj.alum . 
nos jf. de manum. 'yindiâï.fecus in caftntt'ts, 
que tels fpadons peuuent eftre chargez 
de tutele, qui eft vne fonction virille /.i. 
C.de exciifitt Tuto. bref qu’ils peuuent te¬ 
nir rang entre les gesde guerr cj.quiciïyno 
ff.dere milita.& pourquoy-non combatre 
ioubsces drapeaux à la faueur defquels 
Militât omnis amans, & habet fua caftra Çu- 
pido> 

La raifon eftant fondée fur ce que 
dit Théophile au paragrafe prealle- 
gué, fçauoir quelefpadonnon refeque 
n’a pas vn empefchemët perpétuel pour 
la génération, ains temporairefeulemét 
lequel Venant à cefler, ilpeutfuffireaux 
œuures du mariage.iv rabots ctTraMct^- 

•rag w td~5 y>n/ju3is /uafioti'7rou^o7mvcn.Etz ce f 

propos Strabo eferit des Indes qu’ils ont 



des Médecins ftipëdiez pouraider & mci 
dicamcnter le vice ou cmpefchemët qui 
peut eftre aux persônesmarieez de n’en¬ 
gendrer enfans, Geograp. lib. ij\ 

Ou bien la raifondece que le fpadon 
non exfequé peut contracter mariage, 
procédé de ce qu’efcrit Accurfe en ladite 
Loy -fi ferua quetelTpadon a lesfacultez 
génitales, & félon qu’il eft chaud plus ou 
moins a vnefemence prolifique, ou s’il 
ne la telle, que c’eft vn vice acciden taire 
de fterilité qui ne peut diffoudre vn ma¬ 
riage. 

A cela fe conforment les Canons -can* 
pen. &fequenti 3 t. quefi.y. & autres preab 
leguez, & d’autant que c’eft principale¬ 
ment parles maximes canoniques que fe 
doiuent décider les caufes matrimonial- 
les, pour cefte caufe entrera l’appellant 
au difeours d’icelles fuiuant l’ordre &:di- 
uifion premife. 

La Science canonique qui fe guide en 
toutparfaCynofure, quieft l’Efcriture 
fain&e, tient auec elle que le mariage eft 
vn tref-grad & tref-venerable Sacremet, 
auquel l’homme ne doit temerairement 
mettre la main pour le diffoudre puis 



que Dieu l’a conjoint, que ce mariage fe 
parfait & accompl \t-pa£iioneconiugalijton 
defloratione yirginitatis, comme ditS.Am- 
broile, & félon qu’il eft traidé plus au 
15 g cauft zy. quaft.z.can.matnmonium can. 
fufficiat. can. cum initiamr &c autres, & fur 
celte maxime S. Auguftin tient au canon 
omne , cademcauftentre S. Iofeph & la 
vierge Marie yerum fuit matrimonium , 
ores qu’ils ne foient iamais conuenus en-* 
femble pourl’œuure du mariage. 

Les mefmes canons tirez des elcrits des 
Sainds Peres nous reprefentent quele 
mariage fe confomme accomplit par 

vn bien de trois efpeces-j^ boni proïu font 
fideifoniJacramethSt que ces trois ont efté 
audit mariage de S.Iofeph, &c de la vier¬ 
ge Marie non ex officie fedex hvs qu& comitan- 
tUYofficium coniugi ), quia fubfècuta eji proies, 
fuitfides&facramentum can. inftitutum&fe- 
quentibm zy.quæjl.z.Proies , qui és autres fe 
conlidere par la commixtion des fexes ,fi- 
des par la loyauté coniugale refpediue- 
ment gardee fans adultéré Sacramentum 
par la coniodion indiuidue fans diuorce 
Finalement nous apprenons defdits 
canons qu’encores que les coioinds qui 
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nepeuuentauoirla cohabitation l’vn de 
l'autre , puiffent toutesfois fubfifteren 
mariage , &viurc comme frere&Tœur, 
bref Toit dit qu’ils feroient mieux Avi¬ 
liraient en eftat plus parfait à garder coni 
tinencc, neantmoins quiamelmsejînuberc 
qmm que fi le mary dés auparauant le 
mariage contracté cftoit froid & impuif- ( 
fant, ex poftfaâio la femmeapermiflion 1 
de faire déclarer le mariage nul, mais par 
indulgence feulement, &: poureuiterà 
plus grand mal avyfvd/jwv pour vfer 
des termes de S. Paul, 0 ù x&T ’Çkt'zcayÀv fi- 
cundum "Veniam nonficundum prxceptum . 

Car à cet efgard les Théologiens &c ca- ! 
noniftes conhderent double inftitution 
du mariage,la première en eftat d’inno¬ 
cence exprdicepto ad multiplicationem prols, 
la fècode, apres le péché, exremedio,ad >/- 
tationemfornications, d. Lombard.4.fintent. 
d/#/»é?.3o.cequi fembletiréde S.Augu- 
ûin can.nuptiarum 27. quœft.i. où il dit que 
nuptiarum bonum olim fuit Legs ohfeqmum 
mne efiinfirmitats remedium,in ali s humani- 
tats fiolatium. 

Tout cela donc prefuppofé ne faiwiert 
pour affifter la pourfuite faite par l’inthi- 


niee contre fon mary,pour la diftolution 
de leur mariage: 

J)igna minus mifero non meliore yiro. 

Car il a efté contracté &: folénifé en fa¬ 
ce de faincte Egli kfubfie proUs, fidei, &fa- 
cramenti , il a efté confommé foubs cefte 
efperâceparla commixtion des deux fe- 
xes,&:par la culture du terroir génital. 
Spes alit agricole , s pes fuleïs crédit aratis 
Semina qu& multofoenore reddat ager. 
Encore que ce ne foit pas fimplemët ce¬ 
lle coniondion des corps qu’il faille co- 
lidereren vn mariage, ains pluftoft la co- 
iondion des deux âmes par la vertu du 
facremet, qui au cotraire plus il eft eXept 
de la commixtion des œuuresde la chair, 
pluseft cenféparfaid, dit le Maiftredes 
fentences ,hb. 4. diftintt.z6. De manière 
que ce brocard vulgaire, mulierem cum quas 
non fuit commixtioad matrimonium non per- 
tinerefç. doit entendre félon l’interpreta- 
tion d’iceluy, que le mariage ne laifte de 
fubftfter auec elle quantum ad yeritatem O* 
fan6litatem coniugif &fi non quantum ad plé¬ 
num Çignifcationem y ni oms Chrifti & ecclefiœ. 
d.Lombard, diftin^l^o.ex d.uémbrofio hb.i.de 
patriarche 


Car la commixtion des corps dénote 
bien la figure de l’vnion de IefusChrift 
&; de Ton Eglife in nature conforrrntate^mais 
fans commixtion le mariage ne laiftepas 
de la reprelenter in charitate , did ledift 
Maiftre des Sentences JLib. 4 .d. dijtintt.16, 
&; S.Thomas partefumm&qudtfî. 2.9. artic. 
4. Partant ledit mariage confideré en fa 
derniere elpece, n*en eft pas moins vala¬ 
ble, quia plus 'Valetfanftitasfacramenti , quam 
fœcunditœs Ventru, dit S. A ugtiftin lib.de bono 
coniugali cap. 1 $.tom.6. 

Bien eft vray que le commun vœu de 
ceux qui fubiflent le S.Sacrement de ma¬ 
riage,eft d’au oir ligneO*/; alter pater ejfc, 
altéra mater effè , mais cevouloir fentend 
au cas que Dieu qui difpofe des propofi- 
tionsdefescréatures, le vueilleainfi, & 
non autrementrcar l’homme &la femme 
font bien l’inftrument de la génération, 
mais c’eft Dieu qui par fa benedidion 
produit le fruid en eftre, neque qui plantât , 
neque qui rigat,fed qui incrementum datDeus. 

Theodoret au troifiefme liure de la 
prouidence de Dieu did,qu’elle eft prin¬ 
cipalement admirable en la génération 
de l’homme, tant par la mutation d’vne 
petite 
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petite femence en tant d’os,dc mufclcs & 
de veines,que par l’infufion de l’Ame im¬ 
mortelle. Autant en difcourt Pifides, au 
liure de la Cofmourgic. 

Le Patriarche lob addrefTant fa patol- 
le àDieu recognoift bien que la main d’i- 
celuy auoit plus opéré en Ta génération 
quefes pere &; mere, -manustux, dominefc- 
ceruntme. Pelle& carnibus yefùftime^ offibus 
fyneruvs compegifti me,yitammihitribuijii. 

Bref pour demoftrer que ce n’eft point 
aux mariez de dire, yolopatereffe 3 ~ïoloma¬ 
ter effe, ainsque cela fe doit remettre à la. 
grâce de Dieu, lequel comme dit luue- 
nal,tout payen qu’il fuft,içait&:cognoifl: 
que le plus fouuent— nos animorum . 

Impulfu& magna cœcaque cupidincduâii. 

Coniugiumpetimmpartumque yxoris } at ibli 

Notum qui pueri qualefquefuturi. 

Suffira de conclure ce point par ce pa£* 
fagede S. Auguftin au liure 12. chap. 25-, 
de la cité de Dieu -Demdatynicuiquefemi* 
numproprium corpwjta necfœminamfui puer* 
perij creatricemappeüare debemus ,fèdpotius il¬ 
ium qui cuidamfamulofuo dtxit , priujquamte 
ftrmarem in 1/tero nouite , & quamuis anima 
fie yd fie ajfefta pr&gnantvj, yalëat aliquibm 


induere qualitaùbusfætum , naturamtameniU 
lam quœjrignitur, tamipjà non fecit , quamneç 
ipfiyirfcfccit. 

Ç’eft donc pour demonftrer que le ma¬ 
riage ne laide pas d’eftre vallablc, en co¬ 
res que quelque deuoir qu’y apportent 
l’homme & la femme, Dieu n’y entre- : 
nielle là benedidion pour leur bailler li- i 
gnee, veuque Spartiannoustefmoigne 
en la vie de l’Empereur Alexandre Seue- 
re &: difeourt auec admiration que les 
plus grands perfonnages delà terre, ou 
n’ont point eu d’enfans, ou les ont eu fi 
dcteftables & mal complexionnez, qu’il 
euft efté plus expédient pour eux de n’en 
auoir iamais eus yfdav TnifjUL'm, 'nwa.* 
Ettoutesfoisquide tous ceux-là con- 
tradant mariage n’euft dit -yolo pater effet 
La mere de Samuel fe mariant difoit- 
elle pas en fa pëfeej'Wo mater effe. La fem¬ 
me du Prophète Zacharie elpéroit-elle 
pas d’eftre mere, & tant d’autres, néant- 
moins elles n’en auroienteuque mira- 
culeulement, & non tant par l’œuure de 
nature que benedidion de Dieu. 

Partant difoit bien à propos Rabiben 
Syra le plus fage des Hebreux, & lequel 


oneftimëauoirefté nepueu de Ieremie, 
que l’homme ne doit iamaisdire ie veux 
cela, h premièrement il ne dit, prouueu 
que Dieu le vueille,d’autant (adiouftc^cc 
Rabin pour exemple) qu’vn marié ayant 
dit qu’il vouloit coucher auec fa femme, 
&elleauecluy, àl’inftant qu’ils montè¬ 
rent fur la couche , ils trouuerenr. que 
Thalamus eis erat tumulus, comme Arnul- 
phusEuefque de Lizieux en apporte vn 
pareil exemple enfon Epiftre cmquief- 
me, ôc Pline liurecinquiefme de fes Epi- 
ftres, Epiftre n 5 . outre ce qui eft vulgaire 
de Sara femme du ieuneThobie,dont 
les Hébreux en ont fait ce prouerbe.-X’e/- 
poufeé montefur la couche, &nefçaitcequiluy 
en peut arriver. 

nV >a>a na yc> «M «aa»aV nnh « «riVs 
Et félon cet aduis lescôioinds parrna- 
riage diront -volopatereffè, volo mater ejp, 
pourueu que Dieu benifleleur conion- 
dion comme faite chaftement, liber&rnm 
procreadorumfpc, & non pour aflbuüir leur 
concupifcence brutalleque Dieu abhor¬ 
re & dont il retire fa benedi&ion. - 

Comme de fait les Miftoriens ©ntoib- 
ferué entre autres marques d’vn Eftat 
F ij 
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corrompu,que depuis que le luxe & l’ex- 
cés d’vn trop d’aife, commencent à infe- 
der cet œuure de Nature en fa fource pre¬ 
ndre, & que l’on fefforcedele prouo- 
quer ,' pluftoft par artifice que par ce c 5 - 
mun inftind dont toufiours la pudeur 
tient & tire la bride, alors nefeproduid 
aucun Part que contrefait, monftrueux 
Sc difforme, ou bien les femmes perdent 
la force de conceuoir du tout, 

—Jleriles moriuntur & illis 
Turgida nonprodefl condita inpyxide Lede. 
Necprodefi agili palmas prxbere Luperco. 
Tant les conioinds par mariage doi- 
uentapprehéder en ce cas l’indignation 
de Dieu contr’eux, & notammét la-fem¬ 
me , qui femble auoir le don de fecôdité, 
Comme par preciput en fon lot &: parta¬ 
ge , afin de fêruir de vigne plâtureufe aux 
coings de fa maifon: & qui partant doit 
imputer à fon malheur le defaut de li¬ 
gnée , non que foubs ce pretexte elle fe 
aoibue difioindre d’auec celui qui a touf 
iours faicauec elle fa fondion virile. 

Côfidcré mefmcmét que l’éfperâce de 
la;ptocreation, n’eft pas la caufe efficien¬ 
ce ne finale du mariage, nec in coniunftiont 



vnctrvi &* femin& confifltt tentas matrtmon] 
can.non emm $z.<ju<ejl. i . can. folet. quœri 3 z. 
(juœji-4-d- Lombard, .y.diflin .30. Ce ne peut 
donc eftre qu’vne caufe impulfiue , ym 
ceffantenon cefsateffeciml.rmperialis . §.fed 
fi taies C. de tmptus l.fi mulier dotem. Ç. de iure 
dotium. 

C’eft à dire que le mariage a efté intro¬ 
duit pour réfréner les vague&jponcupifcé- 
ces des hommes -fuit hœc fapietiaquondam 

Concttbitu proh ibere Vago dare iura marins , 
pour les diuertir de la Pederaftie ou a- 
mour des malles, bref pour leur appren¬ 
dre que s’ils vouloiét rechercher le plai- 
fircharnel ils le deuroiet rechercher par 
la coniondion légitimé, &y eftrepouf- 
fezà celle fin pour auoir lignee , ainfî 
qu’il eft remarqué au 8.chapitre de Tho- 
biej&au 4.d’Efdras,chap.i8. 

Mais de là ne s’enfuit pas qu’en defaut 
de lignee caufe impulfiue du mariage il 
puifle eftre diftolu , car mefmes iamais 
entre les payens on ne trouuabonà Ro¬ 
me le diuorce de-Sp.Carbdius à cau¬ 

fe de la fterilité de fa femme, & iaçoit 
qu’il iuraft qu’il fe vouloir marier auec 
vne autrc-liberorum procreandorum caufx, 

F iij 



Car fi vous admettiez cefte ouuerture 
faudrait dire que le mariage pourroit e- 
ftre difïblu non feulemëten defaut d'en*, 
fans, mais aufîi au cas qu’ils ne furuecuf- 
fent:carteleft le commun vœu des pe- 
res & meres, non feulement d’auoir en- 
fans,mais aufîi de les auoir furuiuas pour 
reuiure par eux en la poftcrité-lWe 
fùpcrftitiofi d$£U font au dire de Cicéron 
quodfoleantyogaredeos , hthabeant UbeHsfù- 
perftites. Tellement qu a ce compte la dif 
folution des mariages iroit envne infi¬ 
nité, fi on ne faifoit marché aucc Dieu à 
telles, ou telles conditions. 

Et qui plus eft,faudroit entrer en cefte 
abfurde opinion que les mariages con¬ 
trariez entreperfonnes valétudinaires 8c 
vieilles d’aage comme de foixante ans & 
plus, feraient nuls-a^mo par defaut de 
puiflance de procréer lignee, Sc toutes^ 
fois tels mariages fe contradent iournel- 
lementenrEglife, &n*y font point re- 
prouuez, félon la dodrine de S.Thomas 
3 fartefùmmœ quœft.fî.art.io.num.}. 

V oire que l’Empereur auroit pour ce¬ 
lle caufè aboly la loy Papiëne 8 c Popien- 
ne qui impofoit la boucle aux foxagenai- 



res&lcur defendoit le mariage Ifancimus', 

penul.Cjcnupti}s. 

Caria procréation n’eft pasprincipa- 
lcméc la caufe du mariage. La femme fut 
premièrement creée pourl’aydeôc fup- 
port mutuel deHiomme, d’où Platon a 
tiré fon Androgyne,&: lesPoëtes leurs 
Molionides aux membres entrelaflëz. 
Les maladies & autres afflictions qui tra- 
uerfent noftre vie nous ont fait recou- 
urir à la ncceffaire conionCtion du ma¬ 
riage, di&Clement Alexandrin au 3«de 
fes Stromates. 

Valerius Melfalinus difoit au 13. des 
Annales de Tacite-"Vxom nullumaliudle - 
uamentum effi , quam confortium rerumfecun- 
darum 3 Coiumelle lib.11, chap. 1. Matri- 
tnonium ideo injiitutum ejfe fcripÇit , "Vf ex hac 
focietate mortaUbus adiutoria fèneëtum , nec 
minuspropugnacula pr&parentur , &au mef- 
me propos Qxùnti\ia.n-declamat. 368. ftc 
matrimonia iunguntur "Vf imbeciüior fexm 
pr&fidium ex mutuafocietatefumât. 

Et partant qui diroit vn mariage n a- 
uoir autre but que la procréation de la 
ligneefousl’efperance de laquelle il au¬ 
rait efté contracté, &; qu’au defaut d’icel- 



le (non par le defaut du mary) le mariage 
feroit nuljpecheroiç contre les reigles de 
nature. 

Veu mefmes que le mariage ne fe co- 
tra£te pas fculem ct-fub fie boni prolis 3 ma.is 
aufli Jub fpe bonifidei boni facramenti, or 
toutainfi que-y? défit honumfdei, c’eft à 
dire que la femme oubliant fa loyauté 
coniugale vienne à commettre adultéré, 
le mariage n’en eft pas nul pour cela, co¬ 
rne pareillement- fi défit bomm facramen - 
r?, c’eft adiré au cas que la femme diuor- 
ced’auec fon mary, d’autant que l>on eft 
pere toufiours mieux, Mais les efperan- 
ces humaines font trompereftes àc-nefek 
menshominum fatifortifquefuture. 

Ainfiaucasqueles mariez foient de- 
çeus de l’efperance -^<?w prolis le mariage 
n’enfera pas nul-pour cela.-quia ad^erita- 
tem copulatiuorum reqmritur ~\trumque copfi- 
latum efse l>erum l.fi heredi.ff, de condit.injht : 
Ladtejhum. § .jiqùis.ff. qui tejlam.facerepof- 
fùnt 3 5 c l’argumét x conimfhsad diuifa & i 
diuifis adconiunâla eft vallable en termes 
de Philofophie, & de Théologie d. Lom¬ 
bard.^.fent. dijlint.3 1. 

Tellement que de tout ce difeours fera 
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tireeccfteconclufion, que par les maxi¬ 
mes canoniques n’yacaufe quelconque 
depouuoir- fummoiure diiToudrovn ma¬ 
riage, &: que ce qui a eftéadiouftédela 
frigidité ou irapuiflance du mary n’eft 
-ex prœceptojèd ex mer a. indulgent, pour eut- 
ter à vn plus grand mal : or comme di& 
Tertullian -quodmerebonum ejlnonpermit- 
titur , fed yltro licet , quale enim boitum intelli~ 
oendum ejl quod dicitur meliuspœnal 
Ce qui fert à demonftrer qu’en telles 
caulès qui ne font que de pure indulgen¬ 
ce ne faut pas encores,comme difoitCa- 
ton dans Tite Liue,relafcher la bride ani- 
maliimpotenti indomito , pource que fèlo 

l’aduis deSeneque à ce f bxe-idfacerelam 
ejl quoddecet,no quod licet. Et fuppofé queles 
loix le permette^ Tu-nequod crudelifsimum 
babent iuraJlatim occupai ? c’eft donc ce qui 
requiert d’y apporter toutes les précau¬ 
tions requifes, &voir fila femmeavne 
plainde fi iufte que pour icelle Ce doiue 
difloudrevntel facrement. 

L’appel lant met en fait qu’il a confom- 
méfonmariageauec fa femme, qu'ileft 
puiflantd’engendrer, qu’il al’arreétiony 
l’intromiflion ÔC eiaculation, bref qu’il a 


déflorél’inthimce, côme apres plufieurs 
feintes elle en cft demeuree d’accord, ils 
n’ont habité que deux ans enfemble ou 
enuiron, Lc<j 4 py&v amitié conjuga¬ 
le vient, dit Plutarque , t? ç 4 ye<i» 
de la longue demeure des conioin&s, 
neâtmoinsfafemme,fans fevice &:mau. 
uâistraidement, feferoit retirée d’auec 
luy, c?L-cç.\a.-bonumfidei , bonumqueftera- 
menti, qu’il efperoit d’elle, comme elle e£* 
peroit de luy -bonumprolts> 

Le deuoir des mariez efl: réciproque,&: * 
puis que le chapitre lauctabilem e pre- 
feript vn efpace de trois ans, a caufe de la 
vertu du nombre ternaire, pour defeou- 
urir par la femme la puiffance ou im- 
puiflanccde fonmary, pourquoyeft-ce 
que ladite inthimee a preuenu ce temps, 
éc n’a eu la patience de l’attendre ? Car 
mefmes Golumeile dit qu’il faut quatre 
ans pour efprouuer la fertilité ou fterili- 
té d’vne vigne eft enimfuiiur'vs natura, nec 
fmperad lubitum rejpondet , imb dilatafœcun- 
ditas quandoque pleniores fruttus reddit: qu’- 
ainfi ne foit, combien void-on de per- 
fonnesqui apres auoirefté longuement 
mariées fans auoir enfans, en fin en au- 



roient eu grande multitude? 

L’appellant donc propofe à l’inthimee 
pour fin de non receuoir - Nimiumprope- 
m&adhuc tua mefsvstn herba efi. Non eft hoc 
tempus aftionis iftïus , faut que les trois ans 
fefcoulent. 

— Multaferïîtctnni "venietes comoda fecum , 
peut eftre que le ternaire accomply ren¬ 
dra fécondé celle-là qui le fouftrayant de 
fon mary empefehe elle mefme.- Ne pofsît 
parère, & partu retinere maritum. 

Etd’inlîfter par elle que celle patience 
triennale feroit fruftratoire, puis que le¬ 
dit fieur appellant n’ayant point de tefhi- 
cules apparens, donne vn preiugé contre 
luy qu’il foit impuiflfant à la génération. 

— clamet melicertaperijfijrontem de rebus. 

Carilaeftémonftrécy delfus que tel 
preiugé eft du tout fallacieux , d’autant 
que l’homme qui n’a point detefticules 
apparens, les peut auoir au dedans félon 
l’opinion d’Ariftote fuiuie des Méde¬ 
cins , &c d’abondant qu’vn fpadon non 
chaftré ne exfequé peut arriger, intro- 
mettre Sc eiaculer, bref faire toutes fon- 
' étions génitales fans l’aide des tefticules, 
qui n’y font que fort peu ou point necef- 
faires. G ij 



Confideré'd’ailleurs que ledit Sidur 
appellant a d’autres tefmoins fort appa¬ 
reils de fa virilité,comme la voix forte,la 
barbe efpaifle, & le poil frequent aux 
parties inferieures, tous lignes de virilité 
parfaite, &: de faculté generatiue, félon 
Ariftote//é. 3.del’hiftoire des Animaux, 
chap.n./<&.;. cap. 7. &auquatriefmede 
fcsPioblcfmc&qùiéflji'&'tot.feq. 

Tellement que toutes ces circonltan- 
ces concurrentes, c’eltoitalfezde motif 
aux luges pour ordonner le congrez au¬ 
quel ledit appellant s’offroit, puis qu’il 
fouftenoit auoir eu la compagnie char¬ 
nelle de ladite femme, Sc qu’en ce cas 
ftandum eft 1/erbo ~vin , qui dicit fe ~Vxorem co - 
gnouijfècap. continebatur de defponfat. impub. 
attendu que l’homme eft chef de lafem- 
me, &doit emporter cette prerogatiue 
fur elle, ioint qu’il a laprefumption lega¬ 
le pour luy, qu’il ait cogneu fon efpoufe 
-glof. cap. infpicïmus dereguLin 6.cap.liferas e. 
aeprefûmpt. pource que félon le dire de 
Plutarque,Nature n’a point faiét l’hom¬ 
me imparfaid,ains iceluy reueftu de tou¬ 
tes fes parties necelfaires. 

Du moins pour repoulfer celte pre* 


fomption, faut-il que les obftctrices ou 
fages femmes depofent le contraire, &: 
que par binfpe&ion des parties fecrcttes 
de la femme, ils bayent trouuee vierge: 
cdp.propo/uit.e.deprobat. Or tant f en faut 
que cela fe die au procès, qu’au contraire 
bintimee auroit recogneu apres plufieurs 
feintes,auoirefté defloree parfon mary, 
ÔC fur ce quelle auroit voulu fuppofer, 
quece n’eftoit par effortviril, dontl’in- 
fpe&ion eüft peu iuger, elle ne l’auroit 
voulu conientir,ny les luges l’ordonner, 
quelque inftante requefte que ledit fieur 
appellant en ait peu faire. 

Tellement que la prefumptio demeu¬ 
re pour luy, qu’il l’ait cognuë & que puis 
qu’il a efté lors en pofleilion de virilité il 
le foit encores par l’argument de la loy 
fwepofsidem. C.deprobat. confequemment 
i qu’au pis aller le congrez auquel il s’of¬ 
fre ne luy peuteftre dénié. 

Et ne fait rien au 'contraire ce que la 
femme,reueftant trop tard la pudeur en 
lieu où elle n’eftplusneceffaire, obieéte 
quelavifitede fes parties fecrettes&: le¬ 
dit congrez luy feroit à honte, car force 
luy eft de la boire puisqu’elle eft caule du 
mal. G iij 



Quàm bette difiofitumtcrrU ~vt dlgnus iniqui 
Fruttus conflit") ,pritnis authoribus injlei. I 

Adioufté qu’en tel cas la vifite eft ordi¬ 
naire , &-partantne peut on dire qu’il y 
aitdol à requérir , ce qui eft de l’vfance 
du droid commumCar nous apprenons 
de S. Cyprian en (es Epiftres de S. Augu- 
ftin &: S. Ambroife,qu en matière de dé¬ 
floration de vierges,on atoufiourseu re¬ 
cours à l’infpedion, mefrnes qu’il nous 
eft rapporté par Clement Alex. y.flrom. 
ôc par Suidas in erboIefus y que la vierge 
Marie Va fouffrit, ayant efté ordôné par 
le Synedrion du grand Preftre & Sacrifi- 
cateurs quelle feroit vifitee pour fçauoir 
fi elle eftoit demeuree vierge, Sc fi noftre 
Seigneur qu’ils vouloiét coopter en leur 
ordre, feroit immatriculé dans leurs re- 
giftres en qualité de fils de Iofeph, ou de 
fils du Dieu viuant & d’vne vierge mere, 
Chaffaneeen recite le difeours tout du 
long. ^.partic-Catalogigloriamundi y dift>6‘ 
Et bien que les liures canoniques de 
l’Efcriturc Saindenenous facent men¬ 
tion de cefte hiftoire, (pource paraduan- 
ture quelle ne touche en rien le poind 
de noftre falut) Sieft-ce que eequ’eferit 



S. Ambroife fur S.Luc en ces mots maluit 
Çhriftus aliquem de fit o ortu quam de matris pu- 
dicitia dubitare ne dérogé du tout foy à ce* 
fte tradition. 

A l’efgard- du congres queladi&eDa- 
nie fe dit reietter par pudeur. 

*4h fi concubitum locus exigit.omnibus ilium 
Velicijs impie & fit procul inde pudor. 

Carie Dueleft bien defFendu par les 
Edits, pourropre la vengeâce des armes 
ofFenfiues, mais n 5 ccluy d’entre le mari 
& la feme,dot l’aigre-doux effort ne tend 
qu’à les réintégrer en paix & bon amour. 
Tant y a qu’au cas deprefent beüumiu- 
ftum , comme difoit Titc-hiw^quianecef- 
farium } & la neceffité réd licite ce qui au¬ 
trement feroit de foy illicite-/.yl quis id.§« 
doli. ff. dciurifdiët. omnium indi£l . l.furti.Ç. 
quiiuffù.jf. de ijs qui not. infam ./. fi quis quaf. 
jf.adSyüan. l.qui autem . §. apudZabeonem.jf. 
quœ in fraud. crédit.glojf. Lait l/erf.imputan- 
dum de minoribus. 

Ioint que comme le difcourt élégam¬ 
ment S. Auguftinau liure 14. de la cité 
de Dieu chapitre. 18.19^2,0. ai. zi. zyÔC 
feq. le congrezn’aricnnaturellementen 
foy dedeshonnefte, il ny a que le péché 



de nos premiers peres qui le rende tel & 
ita fie geritur quod decet ex nature >r etiam 
quod pudet comttetur ex pœna. 

Mais tant y a que facra h&caliter non con¬ 
fiant, & puis que la preuue ne s’en peuta- 
uoir autrement, force eft de s'en fèruir, 
notamment en vn iugementde dernier 
reflort, &; par iuges quiiugent félon la 
plénitude delà puiftance Apoftoliquc à 
eux commife ~qu£ fummi fentit fafiigk 
ium. 

Et combien que l’on vueille dire telle 
preuue eftre fallacieulè, d’autant qüe fé¬ 
lon le dire du mefme S. Auguftin-crfp.16. 
hb. 14. decmtateDei 3 propter pœnam peccati 
ahquando libido hiantem defiituit, & cumin 
ammo concupifcentiaferueatfriget in cor pore. 

Sifaut-ïl recognoiftre que la gehéne 
& torture eft vne preuue plusfallacieufej 
d’autant que félon le dire de Quintilian 
-ea pars corpom interrogatur qu£ dolore non a- 
nimo. refpondet : toutesfois au defefpoir de 
tirer la vérité d’ailleurs on y a recours, 
d’autant queleiuge ne doit rien obmet- 
tre de ce qu’il pourra eftimejr luy eftre 
loyfible pour defcouurir la vérité. 

Delàfont venues ces preuues vulgai¬ 
res 
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res canoniques'& extra-ordinaires par 
la troifiefmc * feptiefme &c douziefme 
main de gens aflermentez, par l’eauë,-par 
le feu, par le fer ardât, par la Croix & par 
la Sainde Hoftie,Dontparlenr^/»zow^ 
Ub.4.cap. 26.les Loix Lombardes, ti.quo- 
modo qutsfè deffendere debeat , les Neapoli- 
taines,c/e conjiit-panlib .Grégoire de Tours 
hb.z.cap.io. Gratian totacaufa. iy. qu£jl.$, 
can.quipresbyterum 17 .quœjl.4.cap.exhtemde 
excejf.pr&Ut. cap . ex tuarum depurg.can . 

Comme auflî ne doit il fèmbier ab- 
furde que les faids extraordinaires reçoi- 
uent de pareilles preuues,en defaut d’or¬ 
dinaires. Autrement que vouloir dire en¬ 
tre les Iuifs l’eau probatrice pour l’adul- 
tcre non aueré, encre les Allemans l’ef- 
preuue des enfans légitimés par le nage 
du Rhin, Èn Perfe le foïer de probation 
de la virginité des filles, fur lequel mon¬ 
ta Chariclee? Et en Arcadie à melnie fin 
le breuuage du fang d’vn Taureau facri- 
fié en defaut d’autre preuueî fiitoq X 

Ou pour mieux parler,le congrezeftla 
preuue ordinaire & plus certaine qvùfe 
puifle pradiquer en teliesmatieres de 
procès d’impuifiance > tefmoin Lucian 
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en Ton Eunuque. Nec tmmicum "Videridc» 
bet probationis genus quod folum ejl difoit 
Quintiliaen fa declamatiô 7. Du moins 
les officialitez de France font receu.,& la 
Courfauroitauthorifé par plufieursar» 
refis, notamment celuy du zo. Ianuier, 
15:97. donné contre vn qui argué dude-f 
fault de tefticules ne s’y vouloir foubs- 
jnettre. 

Car puis qu’il va du péril de confcien- 
ce en celles ruptures è pJô m riiï 5 0/^5 «Mi 
$ ovmMwai pour cefte caufe y faut- 
il apporter plus de pre-caution, di& 
la glofe du chap. f. e de frigid. ma - 

lefîç. attendu qu’en confirmant le ma¬ 
riage à quelque prix que ce foit on ne 
fçautoit faillir, venant à le diflouldre,le 
fcandalc ne peut qu’il ne foit grand pour 
çeüx 

"—Hoc quicMqtfc facrum 'violarint "Vulntre 
■ fœdus 1 

Or toute la plus fèure pre-cautio qu’on 
y puifle apporter eft d*en venir à l’efpreu- 
ufeâétuelle: Nec enim de "Ventâte dubitaripo• 
teii , quoties cum incertis expérimenta conue - 
himty£quumque eft non femper auribus fed& 
eculiicredcre, /pecialement quand nous y 



Tommes portez pour vn bien de paix qui 
fertplusàexcufervnc couple licite,bien 
que faite à l’ouuerc, que toutes les hon¬ 
tes clandeftinesne fjauroientpalliervn 
diuorceillicite. 

Autrement feroit-ce chofc abfurde 
que pour la vérification d’vn adultéré on 
admift lapreuue de celui qui diroitauoir 
veu ïLfîçf. tv&ffyotç, que pour euiter à la 
fuppofitiondu Part, lesloixciuilesper- 
miftent l’infpe&iS du couuert de la fem¬ 
me , &que pour iuftifier de la validité 
d’vn mariage ( qui eft chofe beaucoup 
plus importante ) on euft à contre-cœur 
de voir impaElum Thyrfum hortoin cupidin'is. 

Card’obie&er que la femme n eft te¬ 
nue d’admettre lecongrez de celuy du¬ 
quel elle fe dit auoir efprouué - madido 
putrique jtmillima loro. 

Inquina^neclajfajhtrecoaElx manu. 

G’teft mettre en auant vne calomnie 
Tans vouloir fouflfrir quelle Toit conuain- 

CUe odfi.'TtMçy. TOI CpOTOV 

Audi d’infifter que ledit congrez eft 
fruftratoire de la part de celuy qui con- 
fefle n auoir aucuns tefticules apparens, 
c eft à faire à ceux qui felo le dire de Pau^ 
Hij 



fanias en Tes Phocaiques n’ont îamais en 
leur vie rien veu ne creuquifurpâflele 
commun eftabliflèmcnt des loix de la 
nature .Combien que l’aage de noz peres 
&:le prefent encores porte des hommes 
mariez de pareille habitude quel’appel- 
lant,qui néanmoins viuent en bon mef 
nage,&ont nombred’enfans. 

A u pis aller, fi l’exemple en eft fi rare 
qu’il ne fe trouue exprefifément decis 
neparlesliuresdes Médecins, Théolo¬ 
giens, IurifconfulteSjCanoniftes ouPhi- 
lofophcs,il n’eft pas vrailèmblable qu’vn 
luge difcret&: aduiféfen vueillefaireà 
croire, ainsfe propofede l’approfondir 
d’autant plus meurement que la nouue- 
auté du cas femble le mériter. Veu mef- 
mes qu’il n’y a nul péril en l’efpreuue, at¬ 
tendu que l’inthimee par fon exprefie 
confelïion a dés long temps fouffert que 
l’appellantfift ouuerturede l’Hymenee 
d’icelle, Deo fubigo de<zcjuepertund&. 

Etcequivousdoitaauantage efmou- 
noir à ordonner ledit congrès,eft,que fé¬ 
lon le dire de Plutarque, n’y afigrande 
noife entre mary & femme qui ne fe rap- 
paife par le lid, c’eft le moyen de faire 


rapprocher deux cœurs aliénez, de les 
renouer, de les reioindre & remettre à 
leur premier deuoir. 

Vtpenè extinêinm cinenm fi fûlphure tanças 
Flamma redardefeet qu&modo milia fuit. 

A ce propos l’appellant pourroit s’efté- 
dre fur le champ de la philofophie mora¬ 
le, &: monftrer comme le mariage entre 
les payens mefmes a eftéfacre-faimft en. 
fon entretien, qu’en la Beoce on bruloic 
le chariot auquel la nouuelle efpoufee 
auoit efté conduitte enlamaifondefon, 
mary, pour demonftrer qu’elle ne le de- 
uoit iamais abandonner,comme à Rome 
on mefpartifloitles cheueux de la nou¬ 
uelle efpoufee auec la hafte Celibare, 
pour demonftrer que comme elle auoit 
eftéioincte à la peau du Gladiateur^ ainft 
deuoit l’efpoufee perpétuellement adhé¬ 
rer au corps de fon mary. 

Seulement le Sieur appellant par vn 
regret du mal-heur de ce fiecle auquel les 
femmes foubs légers prétextes le diuor- 
cent &: foubftrayent ordinairement d’a- 
uec leurs maris, vous reprefentera cefte 
pleinte de Tertullian Vbi efl illafelicitas 
matnmonioYum qua perJêxcentos ferme annos 



nuüa repudium dotnusfcripfitî at nunc infaemi- 
nis prxauro nuüum ejl leue membrum J pr& yino 
nullum ejl liberum ofculum , repudium "Véto 
epiaji yotum ejl,& matrimonï) fru£im. 

Chofe de trefpernicieufe confe- 
quence , tant pour le public que par¬ 
ticulier, laquelle par voftredifcre- 
tion vous fçaurez trop mieux donner or. 
dre, depeurquel’iffue n’en retombe au 
fcandale de l’Eglife & au mefprisde ce 
Sacrement ineffable par qui tout l’Vni- 
uers de fiecle en fiecle fubfifte en Ton en- 
tier,&durera tant que les luges fe pro- 
poferont deuant les yeux à telles occur¬ 
rences , qu’il ne leur appartiêt de diffou- 
dre vn lien que Dieu a conioind auec 
tant de folemnitez &: benedi&ions. 

Partant conclura ledit Sieur appellant 
auec ces vers du tragique Senecque. 
*Amor iugalts ~\>incit ac fLeSïit rétro, 
Remeemm illuc y nie non decuitpriùs f , 
*4bire^fed nunc cafta repetaturfides, 

' 'CjH Namfera nunquit ejî ad bonos mores 
V* f œn ^ tet ptccaJJèjpenœ ejl innocent 





